
Desdanses

etdesvoix
Branly trace le beau portrait de trois

femmes qui ont combinéanthropologie

et interrogationengagée.Fascinant !

ParDamienAubel

V

oilà une de ces expositions dont
Branly ale secret et où s’entrelaceà

d’extraordinaires documents labio-

graphie. Lesbiographies. Cellesde la

granderomancièreZora Neale

(1891-1960),d'EsIandaGoodeRobeson

(1895-1965), qui fut plus que « femme

de » (dePaulRobeson),mais porteuse
d’une paroleengagée,et de Katherine
Dunham (1909-2006), un desastresde
la danseau XX1 siècle. Cestrois femmes

afro-américainessontles héroïnesd’un
épisode captivant de l’histoire desidées,

dans ce que celle-cia de prodigieusement

actif- comme on dit qu’une substance
quelconque estactive.

Héroïnes, elles ont leurarme: leur
art ou leur voix, bien entendu,mais
aussiune discipline qu’on croyait être
l’apanagedu sexedit stupidementfort :

l’anthropologie. Oui, approuvela com-

missaire de l’exposition, SarahFrioux-

Salgas, l’anthropologie, chacunede son
côté danscet intrépidetrio s’en estservie

comme d’un instrument. A quelle fin ?

Eh bien, poursuit SarahFrioux-Salgas,

pour tenter de se définir, detracer les
contours d’une communauté,du Sud de

Zora Neale Hurston, avecsa langue,sa
musique,à la perspectivepanafricaine
qui sedégageâ’AfricanJourney,le récit du
voyagede 1936 d’EslandaGoode Robeson

enAfrique, en passantpar cesfilms où
Katherine Dunham, à la caméra,enre-
gistre sur place les dansesdesCaraïbes.

Les échosavecla « Négritude » contem-

poraine sontnets,maisle tempsnes’invite
passeulementsous les espècesde cette

affinité présent estcomme

la matière même de ces trois vies, de
cestrois exemplesd’anthropologie au

Ainsi, ZoraNeale Hurston,en 1935,

féminin, de ces trois engagements.

accompagneAlan Lomax et Mary
ElizabethBarnicle : il s’agit, on le sait,

de recueillir cetteexpressionsi vivante de

la culture noire du Sudqu’est la musique :

c’est ainsi qu’on entenddans l’exposi-
tion, fragment bouleversantde passé,
démonstration époustouflante deguitare,

le «John Henry » deGabriel Brown.

On avance dansdes tempsressuscités,

dansunemémoireretrouvée- incarnée.

Ainsi cefilm deZora NealeHurston,de
1928: ce vieux monsieur,sousson cha-

peau, querien neparaît distinguer demil

liers devieux messieursafro-américains,

c’est Kossola. Le derniersurvivant d’un
navire négrier. Extraordinairesimages :

Comme elle l’est aussi dans le cas

de l’Histoire toute vivante.

d’EslandaGoodeRobeson.Ainsi, Afrïcan

joumey,quej’évoquais plus haut, ne fige
pasl’Afrique dansonnesait quel ambre

qui la soustrairait au monde.Eslanda

Goode Robesonprend le pouls de
l’Afrique contemporaine, parledesvilles.

Etjournaliste,elle-mêmepublieraainsi
dansson temps, participantà l’Histoire
entrain desefaire. Tandis queKatherine
Dunham,dans YAg’ya, son ballet de 1938,
conjuguedeux histoires : celle du folk-

lore (l’ag’ya estunedansemartiniquaise

quelle a remarquablement filmée) et

« consacrées». Précieuseexposition qui,
celle de l’histoire desformesartistiques

àson tour, redonnevie ici et maintenant
à femmes...
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Musée du quai Branly
- Jacques

Chirac, jusqu'au 12 mai, quaibranly.fr

ESPRIT B ATELIER.

ARP ET TAEOBER. VIVRE ET CREER

Fondation Jean Arp etSophie Taeuber. jusqu'au 24

novembre, fondationarp.org

A Clamart, un lieu très confiden-

tiel, à l’ombrage de la forêt de
Meudon. Il s’ouvre aujourd’hui
aupublic grâceàuneexposition

qui retrace l’intimité créative
qui se déployadanscette mai-

son-atelier, écrin du couple

d’artistes JeanArp et Sophie
Taeuber, régulièrement visité

par Max Ernst, Tristan Tzara,
Mondrian, Alberto Magnelli,

Kurt Schwitters,Théo van
Doesburg,PaulEluard,Marcel
Duchamp,Maurice Ravel...
Ici, dansce cube de pierre
entièrementdessiné et meu-
blé parSophieTaeuber,régna
l’atmosphèredesavant-gardes
de l’entre-deux-guerres.Dada
et l’abstraction géométrique,
mouvements dont ils comptent

parmi lesmembresfondateurs,

imprègnent cet ermitage qui
conserve aujourd’hui plus d’un
millier d’œuvres du couple.
L’expositionproposede déambu-

ler danssesespacesconçuspar
SophieTaeuber endialogue avec

la nature afin que le quotidien
se mêle sansentraves àl’esprit
créatif. Atelierset espacesde
vie se confondentdansl’esprit
d’un petit Bauhausfrancilien.
L’escapade vautle détour.

Julie Chaizemartin

Katherine Dunham et Aimé Césaire à l'Assemhlée Nationale du Sénégal lors

du « Premier festival mondial des arts nègres» de Dakar,avril 1966
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